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BONIMENT

Qaand nous serons à dix...
Voilà si nous comptons bien, la troi-

sième fois que M. Thiers jette son tablier
a la tète de l'Assemblée: nationale.

Et pour la troisième fois, l'Assemblée
courbant humblement' Tichine devant les
menaces de ce petit bon nomme, consent
ï passer dans l'ornière qu'il a tracée et le
supplie de ne pas abandonner la queue de
cette poêle où il nous marine une si drôle
ie friture.

Il nous semble que cette plaisanterie
in peu vieille se renouvelle plus souvent
[Uft déraison.

La première fois on en rit, la seconde
Bis on hausse les épaules, mais la troi-
ième cela devient agaçant et la qua-
tième'on pourrait bien se fâcher tout de
ion.
Avec cette sempiternelle démission ,

cette inévitable question de cabinet que
M.T&iers présente à tout propos comme
Me sorte de tête de Méduse, son pouvoir
leviect plus autocratique, plus impérieux,
lus absolu que celui des shahs de Perse
m des empereurs de Chine.

« Tel est notre bon plaisir » disaient
François 1er et Lsuis XIV.

« Je donne ma démission» reprend M.
ibiers.

La formule a changé, mais l'esprit est
«iniquement ,1e même.
Semblable à ces enfants gâtés qui bou -

wt contre leur ventre et refusent de
«snger, si on ne les nourrit pas exclusi-
«ment de bonbonneries et de confitures,
«président de la République se met en
^devant la moindre résistance à ses
jP»ces et s'écrie d'une voix aigre: —
[«B ne voulez pas me donner ca, eh bien
y e m'en vais î

Et aussitôt quatre ou cinq cents dépu-
tent se pendre aux basques de sa re-

_____

dingote pour arrêter une semblable catas-
trophe pourTèmpêfcber de «faire un mal-
heur ».

Est ce d'un gouvernement sérieux, est-
ce d'une Assemblée qui a le sentiment
réel de sa dignité et de son pouvoir?

Si encore les violences, les cartes for-
cées de M. Thiers avaient un prétexte
plausible, un motif raisonnable et sensé,
procédaient d'un principe juste contre un
principe faux, d'un esprit droit contre un
esprit de travers , — on pourrait lui par-
donner ses procédés fantaisistes en faveur
de l'intention et du but à atteindre.

Mais point, — les démissions de notre
terrible Adolphe ont ceci de particulier
qu'elles ne se produisent jamais que pour
faire adopter une sottise à l'encontre d'une
mesure sage, pour substituer une routine
à une innovation, pour faire capituler
une bonne loi devant une mauvaise.

Qu'il arrive par hasard à l'Assemblée
de rentrer dans le chemin du bon sens, de
la logique et de la vérité, v'ian, le chef de
l'Etat met sa démission en travers en di-
sant : vous lui passerez sur le corps !

Deux et deux font quatre—affirme un
député avec l'autorité et l'assurance que
doit inspirer une pareille" conviction ^

— Du tout réplique M. Thiers, deux
et deux font cinq.

— Mais non.
— Mais si.

1 — Cependant...
-—Deux et deux font cinq, — ou je

I donne ma démission 1
! Et l'Assemblée matée vote avec une ré
I signation comique : Deux et deux font
I cinql

Et on adopte l'article 37 de la loi mi-
I litairo, et on jette au panier le service

obligatoire, et on consacre des inégalités
I absurdes, et on élague d'une réforme at-

tendue impatiemment tout ce qu'il y
avait en elle d'idées généreuses , morales

I et patriotiques, et on laisse subsister le
remplacement militaire qui s'appellera

$ désormais substitution de numéros, la-

I
 quelle substitution s'opérera à prix d'ar-
gent comme les anciennes exonérations ;
nous n'aurons plus de marchands d'hom-
mes mais nous aurons des marchands de
numéros; et on change son cheval bor-
gne contre un cheval non moins borgne,
et on se fait rire au néz par la Prusse qui

| s'endort tranquille sur l'oreiller de la re- ;
vanche.

Deux et deux font cinq, — M. Taiers
s n'a pas prouvé autre chose dans son
| long discours mélange de finesses de pro-
| cureur, de minauderies de vieille coquette
î et de naïvetés à la Pruàhomrae;

Dans ce discours ou nous avons vu
défiler Frédéric-le Grand Vaub<»n, Na- j
poléon 1er, Annibal, le général Dupont,
les jeunes filles mortes SOT le champ de
bataille, les élèves de.St-Cyr et leurs die- j
vaux indomptés etc, le tout accompagné ]
d'antedotes tirées de l'almanach militaire.

I
Deuc et deux font cinq, — la Prusse I

n'a jamais eu plus de neuf cent mille '
hommes dans la dernière guerre.

Et cependant les chiffres de l'Etat-ma- j
jor Prussien en accusent treize cent mille j

« et nius.
I Deux et deux font cinq , — avec une ]
I armée d« sept cent cinquante mille nom- j
I mes, la France pourra parer à toutes les i
! éventualités;

Mais une armée de sept cent cinquante j
1 mille hommes avec les non valeurs, les j
I dépôts, les magasins , les services, les j
| bureaux, les intendances, les hôpitaux,
|elc, donne à peine cinq cent mille corn-
fbattants, or, cinq cent mille oombattants
I contre neuf cent mille, la partie est elle
1 égale ?

Deux et deux font cinq... du reste à quoi
I bon revenir sur ces erreurs matérielles et i
S grossières, sur ces fautes de calcul et de j
p bon sens.
1 Aujourd'hui l'affaire est faite, la loi ]
I militaire est dans le sac et il ne reste qu'à ]
I en préparer une nouvelle, car l'autre ne ]

i veut pas dorer longtemps. Bancale, ban-
I croche, boiteuse, mal équilibrée, mal as-
Î sise, elle hranJe de toutes parta, et celui-
I là sera malin qui la mettra d'aplomb et
| la fera tenir droite.

Maintenant il serait bon de s'entendre
I une bonne fois. .

Oui ou non, M. Thiers et sa démission,
ont- ils le pouvoir de faire ce qu'ils veulent,
d'ordonner ce qu'ils veulent, de gouver-
ner comme ils veulent, de se tromper
comme ils veulent, et de nous plonger
dans le trou qu'ils veulent?

Si cela est, si M. Thiers et sa démis-
sion sont doués de cette omnipotence,
il n'est besoin ni de députés, ni de mi-
nistres, ni d'électeurs, ni de rien du tout.

Ces messieurs n'ont qu'à s'en aller et
| nous économiserons leurs appointements.

M. Thiers sera notre père universel,
| tout puissant et impeccable : il nous or-
I ganisera des armées permanentes avec
| quarante ans de service, et imposera tou-

tes les matières pieroières de droits et de
taxes variant de cent à cent cinquante
pour cent.

Vous forcez la. note nous dira t-on ;
niais non, mais du tout; du moment
qu'un principe est admis il est permis de
le suivre jusque dans ses conséquences
extrêmes, car il n'a d'autre tempérament

I que la volonté, le bon plaisir et le caprice
de celui qai en profite.

C'est justement là qu'est le danger.
Incontestablement un président de Ré-

I publique auquel une Assemblée nationale
i délègue son pouvoir exécutif, a le droit
| de se retirer dans sa famille si cette assem-
i blée vote des mesures entièrement _con-
j traires à ses convictions el dont l'applica-

tion lui semble impossible.
Mai si le chef du Pouvoir exécutif à le

I droit de s'en aller, l'Assemblée a le devoir
| de le laisser partir, de ne pas céder à une
i pression inqualifiable, de ne pas se laisser
| mettre constamment le raarchéà la main.

L'Asstmblée a le. devoir de ne pas se
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La place fut donnée, et le gouvernement provi-
soire nommait Abbatucci fils, alors simple avocat
et avocat inconnu, substitut da procureur, général
près la Cour d'appel de Paris.

Abbatucci fils «yant besoin d'une place en 1872,
s'est prosterné devant le « philosophe » de Chisie-
hurst pour solliciter la faveur d'une candidature
bonapartiste dans le pays natal.

La place a été donnée.
Abbatucci fils vient d'être élu député à Ajaccio.
Ou ne sait pas encore dans quelle peau mourra

Abbatucci fils.

Aigle. — Volati'e déshonoré par Napoléon IK.
Oiseau de proie particulièrement féroce et Carni-
vore.

Adopté comme symbole par la plupart des con-
quérant sanguinaires et massacreurs d'hommes.

Les rois de Prusse trouvant qu'il n'avait pas as-
sez d'une tète lui en donnèrent aVux.

Actuellement, les deux têtes deviennent insuffi-
santes après la guerre de 1870, et il est sérieuse-
ment question à Berlin d'ua «igle à quatre têtes.

Ajaccio. — Berceau de Napoléon 1er et pa-
trie a'un grand nombre de commissaires de police
du second erppire.

Sert actuellement de dépôt de mendicité ou de
léproserie poar les bonapartistes éculés et hors
d'usage.

Ajournement, s. m. — Action de renvoyer
à un autre jour. Esercice pratiqué avec ardeur

1 par l'Assemblés nationale de Versailles dans lacon-
1 fection de ses lois.

Ressource singulièrement précieuse, lorsqu'on
î ne sait plus ni ce qu'on veut dire, ni ce qu'on veut ,
I faire.
1 Ajournamentdelaloi sur la magistrature (Voyez I
f ce moi). ,

Ajournement de laioi suri'instruction publique, j
I (Voyez ce mot).

Ajournement de h loi Lefranc. (Voyez ce mol).
Ajournement de la loi sur les finances (Voyez

I ce moi).
i Ajournement de la loi sur les associations. (Voyez
£ ca mot).
S Les jours de nos députés suffisent à peine à
i compter leurs ajournements,

i Alabattia. — Rivière das Etats-Unis. Nom >
| douné à uae frégate sudiste pendant la guerre de la j
I sécession.

Qj63tion de l'Alabama : probe ne excessive-
I ment compliqué entre l'Angleterre et l'Amérique,
I dont la solution indéfinie manace de tourner à la !
! scia.

L» frégate l'Alabama, construite dans un chan- j
lier anglais, ayant détruit, capturé ou coulé soi- (
xante et quelques vaisseaux américains, Jonathaa j
vent faire payer la casse à John Bull, et lui réclame J

: la bagatelle d'un milliard de dollars, soit cinq mil-
1 liard> de francs.
i John Bail trouve la carte un pou chère el résiste. \

Jonathan explique qu'il demande non seulement \

\ ;
I le préjudice direct, mais ld préjudice indirect.

Simple démonstration :

Un navire est roulé : cargaison et navire, lW
poi tant l'autre, valent un million. Donc, un mil-
liouà rembourser, ci : préjudice direct.

Mais si le navire n'eût pas éié détruit, il aurait
! pu voguer cinquante ans et faire, pendant ce temps

la, ceut millions d'opérations, ci : préjudice indi-
i rect. '

Jjha, Bail trouve que le préjudice indirect est
une plaisanterie un peu forte, —un vol à l'améri-
caine.

L'affaire en est là.

Renseignements particuliers de l'agence Havas :

«. Li question da l'Alabama entre dans une voie
« a *nauemant et de conciliation.

« Oi espère que la question de l'Alabama aura
« une solution pioehaine de natare à satisfaire les
« deux ((«rlies en cause.

• La ministère Anglais a promis aux Chambres
« -oas révélations do ta dernière importance sur i»
« qaesuon de l'Alabama. .. : *

« Les commuQicHiionsds M. Gladstone touchant
« 'a question de l'Alabama ont produit une S-
« fiueuce salutaire sur les fonds publics.

« La question de l'Alab.ma suscite en Prusse de
« ^ves préoccupations.

 e

• Lord Lyons a cansé longuement »vec l'aœ.
« b»ssadeur ouomaa de U question de l'Alabama

« La question de l'Alabama est calme.
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!
prêter à cette comédie de démissions pour i»
rire et de fausses sorties. 1(

Seulement il faudrait pour cela une )f
Assemblée autre que l'Assemblée de Ver- _
gailles ; q

Une Assemblée n'ayant pas une origine d

contestée, une existence fatice, une au g

tori'é artificielle et un pouvoir de cari on; ,
Une Assemblée qui s'appuierait sur le s

suffrage universel • et les sympathies de 3
l'opinion, publique; dont la. majorité serait
en communion d'idées avec la majorité ]
duptys, qui marcherait sur un terra !n j
ferme, et ne sentirait pas le sol manquer i
sous ses pieds.

Ce qui fait la force de M. Thiers dans '
ses petites colères, dans ses abus d'auto-
rité et de démissions, c'est la faiblesse de
cette Assemblé? minée par IVsprit de par- I
ti , divisée en fractions hostile? qui pas-
sent leur temps à se surveiller, à s'espion-
ner mutuellement, et dont l'unique soaci
est de tirer le voisin par les jambes dans
le C3S où il essaierait d'escalader le pou
voir, \è<

Lorsque M. Thiers prononce son fa-
meux : Quos ego! nos sept cent trente-
huit représentants se regardent en chiens
de faïence tt se demandant avec inquié-
tude : A qui le panache ?

Puis ils supplient M, Thiers d'en rester
çoifïé , non parce qu'ils l'aiment , mais J
parce qu'ils le détestent moins que td ou
tel autre ,—-parce que s m gouvernement
laisse îa perte ouverte aux ambitions di
verses qui s'agitent dans les coulisses du
théâfre de Versailles.

Pendant ce temps!ïlà les lois , les réfor
mes, les réorganisations s'en vont à veau
l'eau et à la dérive , au gré d?s passions
des uns et de la routine dss autres ;

Le pays justement agacé, énervé, fati-
gué par ces, tergiversations , ces inconsé-
quences,, ces palinodies, se sépare de plus
en plus des pseudo-législaleurs qui ont la
prétention de le représenter ;

Chaque élection nouvelle est une ma
nifestation énergique contre les tendances
d'une majorité volonlairement aveugle
qui se bouche les yeux pour ne f.as voir;

Les départements considérés comme le
berceau de es système d'immobilité qu'on
appelle la politique eooservalrice , — le
Nord, la ;S anime , l'Yonne ^envoient à
Versailles des républicains radicaux ;

De toutes parts enfin s'élève ce cri
qu'on essaie «m vain ds ne pas entendre
et qui flaira par pénétrer dans les oreilles
les plus dures ; Dissolution !

Jacques BAUBIEB

LA GlîAflOE -ALLEMAGNE!

Personne n'ignore que les Allemands en gé-
néral et les Pruisïeris en particulier «ut la pré-
temion d'êire le peuple civilisé par excellence,
honnête par excellence, vertueux par excel-
lence, moral erJo, toujours par excellence.

Connue. civilisation, BOUS avons les bombar-
dements de villes, les incendies de villages, les

lassacres de Baziïlles, de Chateaudun et d'ail-
iurs.
Comme honnêteté, les pillages de maisons,

ss fouilles dans les tiroirs, les enlèvements de
teubles, de pendules, de rideaux et de linges
ui encombrent depuis quinze mois les Monts-
e-Piété de Berlin, et procureut tant de beso-
ne auxeomtnissaires-priseurs prussiens.
Comme vertu, les statistiques constatent qu'à

mpulaUon égale, le nombre des crimes et des
ilientats de tout genre est nlus élevé d'un di-
xième en Allemagne qu'en France.

Comme morale, les journaux prassiens eux-
nèmes reconnaissent que les quartiers les plus
'réqui niés de Bsrlin, que les cafés, les brasse-
ies, les restaai-auls, sont envahis dès neufhert-
res dusoirparune prostitution éhontée et cyui-
tpie qai ne prend même pas la peine de se
cacher el qui se livre a des ébats scandaleux.

Il est établi d'autre part que la fidélité conju-
gale est un mythe dans la plupart des ména-
ges pussiens, où le monsieur aveccettedistinc-
ton, ce bon goût et cette délicatesse qui carac-
térisent larace, prend généraûmaat sa «aisinièce
pour sultane et se prosterne aux pieds d'une
mariforne torchonuée et graisseuse, puant le
graillon et levier.

•A première vue, tout cela semble assez com-
plet, eh bien non!

Cet ensemble de qualités rares n'a pas paru
suffisant pour civiliser, instruire et moraliser
l'Alsace corrompue par son long contact avec la
France, et le gouvernement prussien désireux
de combler une lacune regrettable, vient d'ou-
vrir a Strasbourg:

UN cocus PUBLIC D'ASSASSINAT.
 , >

Les professeurs se nomment MM. Binding et
De Goltz.

Non contents des enseignements théoriques
qui présentent toujours nu peu d'aridité,. ces
honorables savants ont tenu à joindre l'exemple
à la parole, et il faut reconnaître que la pre-
mière expérieuce a complètement réussi.

Cette expérience s'est faite sur un collègue
d3 l'Université, le professeur Aufsess.

Après s'y être préparés par uns absorption
convenable de liquide, MM. Binding et de Goltz
ont attendu leur homme dans un coin et l'ont
assommé aussi proprement que possible.

M. Aufsess n'est pas mort sur le coup, on
fera mieux une autre (ois, — mais il a succom-
bé au bout de quelques jours.

Dans un pays barbare comme la France,
des gendarmes démoralisés auraient pro-
bablement empoigné les illustres Binding et
de Goltz, et on aurait même poussé l'infamie
jusqu'à les traduire devant une cour d'assises.

Mais en Allemagne, dans la grande Allema-
gne, on ne procède pas d'une aussi misérable
façon.

Loin de subir le moindre désagrément, les
professeurs Biuding et de Goltz ont reçu les
félicitations de leurs supérieurs, et la feuille of-
ficielle de Strasbourg ajoute même que l'assas-
siné Aufsess a ri énormément avant de mourir,
eu pensant au bon tour que venaient de lui
jouer ses collègues.

N est-ce pas du dernier galant ?
La vérité est que le professeur Aufsess a été

pris pour un autre. MM. Binding et de Goltz
devaiem choisir un Français comme première
anima vilis.

Comme ils étaient très -gris et qu'il faisait un
peu noir, ces honorables messieurs se sont
trompés, et leurs coups de poing se .sont éga-
rés sur la tète de M. Aufsess : méprise qui a
excité an plus haut peint l'hilarité de ce dernier,
d'après les journaux p;uss'eus.

De cette façon, il né manquera plus rien à
la gloire de l'Université stFasbeurgeoise.

Elle comptait jusqu'à ce jour «tes illustrations
d'un renoua légitime dans la litté: attire et la
science

La Prusse vieat de lui apportsr pour son
contingent deux professeurs d'assassinat.

i,
CHOIX ESrAGKOL

— I

La musique est-elle finie ?
Il nous semble que la représentation de-

vient un peu longue, et .les spectateurs doi-
vent avoir envie d aller se coucher.

D'autant plus que les péripéfes de la piè-
ce sont d'une monotonie désespérante.

L'écuyer Serrano continue à crever d'in-
nombrables ronds de papier, et le gymna-
siarque Don Carlos se suspend par les pieds
à une infinité de trapèzes, sans se casser le
cou.

Tout au plus s'est- il luxé légèrement le
bras, mais sea ami» assurant que ce ne sera
rien, et que dès demain il pourra reprendre

ses exercices'.
Quand au directenr du cirque, Amédde,

on croit généralement qu'il ae fera pas ses
frais,

Le seul agrémeut vraiment sérieux de la
représentation consiste daas une troupe de
clowns qui s'envoient des taloches et des
coups de pied au derrière avee ua laisser-al-

ler assez cocasse.
Néanmoins, on commeaee à en avoir assez j

et il serait temps d'éteindre le gaz : encore
quelques jours comme cela et gare les sif-
flets et Us pommes cuites.

Quoiqu'en diseot tous lés correspondant*
plus ou moins Espagnols qui parsèment les
colonnes des journaux de noms castillans, il
est bien clair aujourd'hui pour tous les hom-
mes de bon sens que la révolution carliste
n'a que de très-médiocres chances de succès.

Ce sera pour une autre fais, et Don Carlos
peut reprendre ses promenades au bord du
Léman, sauf à recommencer dans quelques
semaines ou dans quelques mois.

En général, les révolutions ne sont pas
une œuvre de longue haleine : il faut que
ça réussisse du premier coup sous peine d'a-
vortement.

1839 a duré trois jours, 1848 un jour,
1870 une après-midi,

Quand les généraux Prim, Serrano et To-
pete, se sont emparés da trône de « l'inno-
cente » Isabelle, la chose n'a guère pris plus
de temps, et «m une main tournée, la protec-
trice de Maifori a dû faire ses malles.

11 est bien certain que lorsqu'un gouver-
nement de fait a seulement une semaine de-
vant lui pourorganiser la résistance, la cause
de l'insurrection est singulièrement compro-
mise : par cette excellente raison qu'un gou-
vernement de fait possède une forée armée et
disciplinée, tandis que l'insurrection ne peut
compter que sur des bandes disséminées, sans
Boité d'action et de commandement.

Les journaux légitimistes qui ont un fai-
ble pour Don Carlos, parce qu'il s'appelle
Bourbon de son nom de famille, «t qui lui
accordent un droit exclusif sur la royau'é
d'Espagne parce qu'il descend de Philippe V,
prince français, les journaux légitimistes
BOUS représentent volontiers ce jeune pré-
somptueux, vêlant de clocher en clocher jus-
qu'à i arc de triomphe d'Atcala.

Les journaux amé^éistes qui trouvent ad-
mirable que la presqu'île Ibérique devienne
la propriété d'un jeune Savoyard, nom mon-
trent «tes files interminables de Carlistes fai-
sant queue à la porte du maréchal Serrano,
pour baiser le bout de sa botte en signe de
soumission absolue;

Pour nous qui considérons la chose d'un

ail absolument désintéressé, pour non» , •
rouvons les Espagnols parfaitement t\^ il

ies s'ils gardent Amédée, et non moins S<M
s'ils prennent Don Carlos, attendu qu'une
périence de plusieurs années aurait <JU ]

CX
'

faire comprendre qu'un «roi est le pi. s t~J!r

et le plus coûteux des fonctionnaires •

D'après notre humble jugeotte et sans l
secours du moindre correspondant eepaen.j
nous estimons que pour cette fois c'e*
fait, de l'insurrection carliste.

 eil

Araédée sera-Ml plus solide sur eoa trôn*'
N'entendra-t on plus un coup de fusilda*

les montagnes du Guipuzeoa, et tous U»l

rés seront ils rentrés dans leurs presbytèr'
respectifs?

Non, évidemment.

Un roi qui se voit obligé de changer de
cabinet un peu. plus souvent que de chemis
n'offre que de tiè* meiiocres garantiesi /
solidité, et si ses ministres s'en vont si vite
c'est qu'apparemment ils craignent pour
leurs appo-iutements.

Quant à empêcher aux Nav»rr«j «n aux
Biscayens défaire des promenades dans leurs
sierras, un tromblon au dos, de s'offrir quel.
ques fusillades en guise de distractions et du
mettre le feu aux maisons des amis, — ,/
faudrait pour cela refaire ces bravos gem

L'insurrection carliste est devenue pour eux
une sorte de récréation hygiénique «orums
la gymnastique, le tir à la carabine, Us sol
eiéiés chorales ou les fanfares.

Mais seulement, jusqu'à nouvel ordre, \\
révolution espagnole est tombée à plat ; le
dénouemtnt a raté : c'est à refaire.

;

m nmwm IMPPOMI

Si l'empereur Guillaume et ses complices Bij.
maik, de Moltte et autres, n'ont pas en celtes
maine l'agrément de buire du lait, suivant l'expres-
sion de M, de Villemessant, ils ont l'amour-ppra
difficile 'à chatouiller'. '

M. Thiers s'est plu, dans son grand dismirs,!
msnier l'encensoir à leur envroit de façon«alis-
faire les plus [exigeants en matière de lojuip;
nous ne voyons oersonDe que le P/ésiieuUeltt
République ait bombardé d'éloges plus hj/peM-
que»-, si ce n est sa propre indi idaal.to.

Ces fhgorner es, dont le besoin ne se Ithàné !
lement seutir, n'ont pas été une des «hoJtt\w
moins étonntntes, parmi l«s choses étonnantes &
bitées parlepi'tit homme rageur quineus|?im»

M. Tbiers, auquel on a remis le3 ifn«J«
l'Etat, précisément au moment ou les Prussien
égorgenent la France , Si. Thiers , contninl
p«r l'inexorable rapacité» des Prussiens da. Jf«
une paix honteus», humiliante, désastreuse, l
Thiers qni, mie/ix que personne, a pu se cou»
cre des senti monts généreax tt humains des Ale-
mannis, M. Tbiers venant à la tribane BOOSVMW
outre mesure et Gaillaume et ses conseillerai <
son gouvernement, voilà qui nous parait raid»,

Il fallait attendre au moins que nous eos*
payé b s cinq milliards de notre rançon.

Certes, il. de Mollke est un grand noM» 1»
guerre, bs généraux prussiens ne sont point W
niais ».rB;smaik est ua rusé diplomate. .

Quant à Guillaume, s'il a la chance d'être m
par de tels valets, son principal mérite semble!»'
teut coDsist«r à levei habilement le coude et à W
qner le n*x. ., (

Mais da là à combler de louanges ces hons"
et surtout leur bongouv8rnem«»t,.à c,Qt?){W9rj,
pereur Gaillauma au grand Frédéric, il TA^j î

Si le gouvernement prussien est pour lu. l'1 _.
un desideratum, un idéal, nous nous en Mm

 _«™™*«WBSS3l^ '

Des statisticiens d'un mérite incontestable ont
calculé que la question de l'Alsbama a :

Employé:, vingt-cinq millions trois cent cin-
quante-sept mille kilogrammes de papier, formsnt
pius de doii'zj cent mille rames dont les leuillos

iuxtapo-ées pourraient envelopper toute la grar.da
îretagde, comme une demi- livre de fromage Chas-
ter.

Consommé : cent cinquante mille fearriqa*s
d'encre suffisantes pour teindra six millions de
fausses perruques.

Rempli : soixante-quinze millions de colonnes
de journaux qui, mises en cornets, suffiraient à la
consommation de tous les épiciers da Londres pen-
dant quioze ans..

Usé : trente millions déplumas métalliques dont
la matière aurait suffi à confectionner trente batte-
riei d.'ïrulleija.

Occupé : dix-huit mille diplomates, secrétaire.',
atticbés ou sous atuchés d'amiu^ade, dont le* ef-
forts accumulés proliiir lient nue force é/alu à celle I
d'une machine à vapeur 'Je seize cents chav>ux.

Enfla, r.-m.du, coinplèieaieut chauves neuf mi- 1
nistres uiéaipotenii;,ire< <lont-l«s têtes réunies por- J
taient dn-sept milliards ds cheveux, a-sez pour
coufectioauei- s^-pi cai^t millions de pittOSMiXJ
_ Et. malgré ces dépenses iacroyyb'es, ces efforts
mouilla question du l'Alabama n'a pas avancé
d'une semelle, est mathémstiquesaunt *u mêaie
f,0.1?1.* cest tncofe at toujours la quostiou de

A'cxftwdre. — Empereur de toutes lesRus-
sies. Neveu de Guillaume de Prusse. ,

A observé nue neutralité stricto dans la guerre
de 1870 A offert UH« douzaine ©u deux de croix
de Si André aux généraux prussiens, et une chaise
à M. Tbiers, — pour s'asseoir.

A visité avec plaisir U-s désastres de la guerre,
s'en surtout amusé énormément devant les ruines
de Strasbourg qui lui ont paru fart réjouissantes et
lui ont rappelé la fV'ogae.

Eu «rattaat ce Russm, en trouve non seulement
le baibsre, mais le Prussien, ce qui est pis. —
Les malad'es de peau sont parfais dangereuses.

Allemagne. — Vasto contrée de l'Europe
contenant jadis trente-cinq états, royaume», duchés
ou principautés, qui tous ont été déyorés et absor-
bés par uuseul : la plus misérable, le plustrhéré,
le plus barbare de tous : la Prusse.

L'Allemagne avait autrefois une gloire , nne
science, une littérature , uns philosophie , une
poésie , une politesse , une élégance, une morale,
b«« religion

Il lui resie aujourd'hui : des bombardements
prussiens, un-» arithmétique prussienne, dos cir-
«okires prussiennes, une discipline prussienne, dss
c*ntaie.s prussiennes, une bruta !isé prussienne, un
uniforme prussien, d«s volaries prussiennes et un
Dieu des srmées -- prussien.

Alsmec. — Une proviace morte : victime
d'un crime politique.

j

Livrée psr Napoléon Ilf.
Assassinédi par Guillauwe 1er.
Ensevelie par Adolphe Thiers.
L'Alsace compte aujourd'hui cinq mille morts,

doute mille blessés, cinquante mille raises, dix
bombardemenis, soixante incendies et cent mille
émigrations. — Le Prussien peut être fier do sa
ccih|'.;èie.

Algérie, i— Cohnio française qui grâce à
son sol admirablement fertile devait être le grenier
de la France. — Jusqu'à ce jour il n'y a poussé
que ém insurrection?. — La dernière date d'un
an. — Elle a été moissonnée a?ac une certaine
difficulté à cause du inau-iue de bras. — Le nou-
veau fermier, le vtee-amirai fiaejdon assure que
la prochaine récolte ne lui inspire" pas la plus pe-,
tite inquiétude.

Allumettes, s. f. — Petites broches de bois
ou de cire iLflaïamables, qui ont sauvé la France
d'une ruine complète, en fournissant au budget un
revt nu d« dix millwuS.

L'impôt sur les allumettes, très-décrié par quel-
ques esprits chagrins, est une des grandes concep-
tions financières du grand économiste Pouyer-
Qaertier (Voir ce nom).

Son seul inconvénient est que l'Etat n'en touche
pas la moitié et qu'il rentre pour la plus forte
partie dans Ja pocha des fabricants ou dans le ti-
roir des hareaux de tabac.

Amitilnu. — A rétabli 1» prospérité delà
France au même titre que les allumettes et donne

,. J ,
des résultats absolument identiques dawW
lion. . . ,Yjj.

Ambassade. — Fenction bizatia n*
tJgense qui csnsiste àêtrepsyéexeessivem-"

pour ne rien fiire. . .., „yr»le, t.
Indépendamment de cette paTticolanieP^, ,

certaines ambassades spéciales sontat Ljjiif
débarras ou exutoues pour les nomffl?eg pjoii^
lourbus, ignorants, ramollis, ou ^onl " *
eseombrauts. (Voir également consulat-;- »

ou nuisibla. , j JJ lii
Le meilleur, ambassjdftur est cet m s '^9

rien : il n'est qu'inutile, — Le prix <v ^ \
detirs varie, mais il est toujours for' * ^ 'n0S,^
qiies'.VriS eoùknt près de trois cent mU1

 n^
Lu soppression des ambaAsadeOrsest eSpp8
de nécessité publique qui s'impose a tous
capables de raisonner cinq minutes. , . (n -

Anabulniiec. - Sa disait •n'"%,^f 1
hôpital établi près des champs d«. D»% pi«- }
soigner les blessés. — Sert actuelles»»
to> te à décoration de la légion d'hoonea'^^

Les gtms qui n'oat pu obtenir ,*.^°-|p».>«]
fonctionn tires , ni comme admlQ' D00i("6r5\ L
comme gardes nationaux, m corn se v^ i'
font décorer comme mombres d admiu
conseils d'ambulance. u^iaos'65

Pauvre légion d'honneur, tomber u
balances. — La voilà bien malade l^

 u8U
». f ;

(Sera continué.)
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derions fort mal, et avant qu'il ait envia d'en I
foire l'expérience, nous souhaitons qu'un beaujour,
l'Assemblée prenant au sérieux cette fameuse dé-
mit sien, décharge ses augustes épaulas de ce far- \
deau des affaires sous lequel elles ploient si sou-
vent, mais ae rompent jamais.

Dans tous les cas, quelle que soit l'admiration
jumedô:e de Mlle Jacquemart pour Guillaume et
Bismtik, nous trouvons fort inopportun et même
jnti-patiiotiqne d'en avoii témoigné publiquement
atsans raison plausib'e à nne tribune françiiee.

Si nous avions été vaincus par un ennemi leyal,
si la guerre que nous avons soutenue malheuren
ïament avait été faite par un peuple civiibé et usant I
teulemetit des moyens employés par 1 art et la tac-
tique miliiairesvnaus «dmeitrioasà la rigueur qu on
reconnût cette supériorité.

Mais prodiguer l'eaeens à un gouvernement, à
un souverain, à des généraux qui ent bombardé
des villes ouvertes, incendié des villages, tué et
i gorgé des populations inoffonsives, pratiqué avant
la Comme na' le système des otages, fusillé nos
paysans, pendu nos franes-tireurs , volé et pillé
partout, — cela nous paraît plus qu'excessif.

Distribuer des éoges à des voleurs qui ont em-
1 allé nos meubles, » os tableanx et nos p*udales;
è des bandits qui ont brûlé Bazeilles etChâteaudun
*.,rès avoir massacré leurs habitants, détruit
Strasbourg et Mézières sans oser tenter nn assaut ;
à des soldait qui n'ont conquis nos villes fortes
qu'apte* les avoir démolies ou réduit lents défon-
seurs p*r la f»im sans touchsr aux remparts ! —:
Il «ppartenait à M. Tbiers de s'incliner devant les
Mérites d'un semblable ennemi, et d'un gouverne-
ment qui a pris pour devise : La forée prime le

droit.
Nous hésitons à croire que le chef de 1 Etat ait

oublié déjà les atrociie* et les brigandages commis
par les Prussiens en Franee, d'après les ordres de
leur pieux eaapareur et de ses généraux. Ses
compliments inattendus et supe. fias lui ont été
plutôt diotés, espérons-le, par le désir de rendre
les Allemands plus conciliants dans les négocia-
tions pour l'évacuation de notre territoire.

Dans ce cas, M. Thiers est un bénissaur naïf.
BismàrkiiM tombe pas dans un piège aussi gros-

sier, et les compliments ferant ».ur sou esprit juste
autant d'effet que le savon sur 1* peau d'un nègre.

Peine et paroles perdues;.
Le président de la République en sera pour ses

frais aves le désagrément- d'à voir dalns l'Assemblée
des représentants de la France, blessé les senti- >
méats patriotiques du pays en prononçant l'élog®
d'un gouvernement, d'un souverain, d'un diplo-
mate et de généraux dont les vols, les incendies,
les assassinats et les crime-- multipliés rateront
éternellement dans nos mémoires.

Ce n'est pas avee de l'eau béai te de cour qu'on
eff o-ra les taches de sang de la guerre de Pru-se.

L'ag'-nca Ilms nous agaee suffisamment avec
\« éternels dîners de M. d'Arnim qui a décidé
mont pris pension à la présidence,—sans qu'on
vienne en -ora nous rebattre les oreille» de ditby-
ratnbas déplacés ' t d'airs de flûte pour nous ap-
prendre que Gttillaumt est Dieu et que Bismatk est
son prophète.

1UÎÔÏÏ1 11 USEIlDl

Certains enragés ne sont pas encore satis-
. j&UsdeladémissieavdlontairedëM.Andrienx,

ils demandent qu'on le révoque !
Nous avons même vu des journaux se

Heux annoncer que le Conseil des ministres
^tait saisi de l'affaire.

Pendant qu'on y est, pourquoi ae pas de-
mander que M. Andrieux soit réintégré à
St Joseph, afin d'y achever les trois mois de j
prison auxquels on l'avait condamné pour I
quelques paroles un peu accentuées à l'en-
droit du héros de Sedan? '

Probablement, les mérheg personnes qu'il
a protégées contre les excès de la foule ou
qu'il est allé hii-mètne tirer de leurs cellu-
les seraient enchantées de l'y reconduire.

Braves gens, va !

Le successeur de M. Andrieux se nomme
M- Diffre, ex avoeat général à Bardeaux.

D'après le Patriote Savoisien, M. Diffre,
ju&gisirat très bien vu par le gouvernement
impérial ne ferait pas d'une amabilité exces-
»"e vis à-vis des justiciables ea général et
«•"leurs avocats ea particulier.

hspérens que les événements de ces deux

Mn t*"*
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Les musiciens arabuVmts, les estropiés de

tout genre, les aveugles de naissance ou par
accident encombrent les voies publiques au
pou t de gêner sérieusement la circulation.

Ne pourrait on pat nous débarrasser de
ces misères factices qui ont voulu profiter
sans doute dis l'ouverture de l'Exposition
pour nous exhiber leurs haillons de conven-

tion et leurs plaies artificielles ?

A propos de l'Exposition, M. Chatron,
l'archiiecte de ces vastes et élégantes cons-
tructions, nous a affirmé, parlant à notre
personne, que cette fameuse coupole cen-
trale, si longue à construire, serait définiti-
vement ache'ért et parachevée le 1er juillet!

Sera ee la b >nne date, cette fois ?
Ici, une observation.
Chaque fois qu'il se produit en art, en

littérature ou en mmique une œuvre remar-
quable et digne d'éloges, on trouve toujours
à point nommé qu«l<pies esprits qsinteux,
chagrins ou jaloux qui s'efforcent d'amoin-
drir le mérite de l'auteur, de lui eontester
l'œuvre elle-même, d'organiser autour de
son nom cette petite trame hypocrite qu'oa
appelle la conspiration du sileaee.

Déjà nous avons relevé ces procédés mi-
sérables à l'occasion du brillant concert de
laSte-Céetle, dont l'organisateur et le direc-
teur, M. Ilolizem, avait' été mis cavalière-
ment de eô.é au profit d'un collaborateur

remuant,
M. Chatron, dans un autre domaine de

l'art, est en butte, paraît-il, aux mêmes vexa-
tions «t aux mêmes injustices.

Ua grand nombre de journaux illustrés
reproduisent le dessin des bâtiments de l'Ex-
position, qui est d'un fort bel «ffet : quant
au nom de l'architecte, abseace complète,

néant.
Dernièrement, le Figaro qui s'est montré

moins que tendre pour cette grande entre-
pris»', a quelque velléité d'adiesser un com-
pliment à l'architecte, mais on lui écrit que
l'architecte n'est pas M. Chatron, ou du
moins si peu que ee n'est guère la peine
d'«n parler.

Nous aimons assez pour notre compte
mettre les choses à leur place et les noms
aussi.

Or, M. Chatron est parfaitement l'auteur
des plans de l'Exposition, l'arehitecte des
bâtiments, —l'honneur eu revient à lui et non
à d'autres.

Ne quittons pas l'Exposition sans signaler
une lacune regrsttable, quil faudrait combler
au plus vite.

Nous voulons parler du manque absolu de
resiauranls ou de cafés, sinon luxueux, du
moins d'un ton à peu près convenable.

Quelles cabaret», beaucoup de buvettes,
dont une «genre oriental,» ornée de troisoda-
lisques d'occasion en ju-t^aueurps de velours
blciu avec bottes à j'écuyère...

C'est plus qu'insuffisant.
Il est impossible de conduire dans ces

guinguettes une dame ou if s jmnes filles,
et l'administration fêta bien dô songer à sine
organisation dans de meilleures eoaditioas
de distinction et de confort.

M. Dali», ex -secrétaire général du Grand-
Théâtre, actuellement en procès avee son
ancien directeur, M. Danguin, vient de pu-
blier contre ee dernier une brochure qui
contient des révélations assez édifiantes sur
la cuisine intérieure des coulisses et les
mystères des troisièmes dessous.

S'il n'est pas de grand homme pour un
valet de chambre, il n'est pas de gaai di-
recteur pour un secrétaire, surtout quand
ce directeur a manœuvré assez maladroite-
ment pour indisposer contre lui, non-seula-
mtnt le public, mais la majorité des artistes.

.i

11 est décidément question de poursuivre
comme réfractaircs les aimables jeunes geas
qui ont décanspé en Suisse, ea Italie eu e«
Belgique, pendant que Uurs compatriotes al-
laient se faire casser les membres daos l'ar-
mée de 1» Loire ou g^k-r les pieds dans l'ar-
mée de l'Est.

^Pour arriver un peu tard, celte répression
n'en sera pas moins lu bien venue : il nVst
que justice que les francs fiWurs prennent
aussi leur part des misères de l'invasion et
ne se croient pas débarrassés de tout souci
patriotique parce qu'ils auront visilé Venise
la belle ou péché à la ligne dans le lac de
Genève.

Déjà nons avions parlé il y a plusieurs
mois de ces poursuites nécessaires réclamées
par la plus élémentaire équité, en deman-
dant que la péoalité s'exerçât surtout sur la

' bourse des délinquants.

Les amendes infligées, et de grosse amen-
des s'il vous pUJt, d'énormes.amend«s, trou-
veraient un emploi naturel et logique dans le
soulagement des infortunes causées par la

guerre.
Tel pauvre diable ayaat eu le bras emporté

par uw obus ou les côtes enfoncées par une
eharge de cavalerie, aurait au moins la con-
solation de recevoir une indemnisé ou de se
voir constituer une petite rente prélevé « sur la
fortune des courageux citoyens qui se sont
empressés de voler su delà de la frontière.

U est .trop juste que ces messieurs après
avoir eonquis le déshonneur ne conservent
pas l'argent.

Les processions de la Fête Dieu n'ont pas
occasionné les troubles et les scènes de dé-
sordre auxquels s'attendaient les nouvellistes
qui ont la spécialité des informations terri-
fiantes.

Ni morts, ni blessés, pas même un «krge
d'ésrasé.

Il f.iut d'ailleurs rendre justice à l'esprit
de sagesse et de modération du clergé qui,
dans certaines villes, à Lyon entre autres,
s'est abstenu de toute manifestation exté
rieurs.

Cet exemple a été perdu, parait-il, pour
quelques généraux épris d'un zè e aussi ar-
dent que maladroit pour les cérémonies ca-
tholiques, quoiqu'on ne s'attendit guère à voir
les généraux dans cette affaire.

Sans parler du général Espivent, empereur
de Marseille, auquel on a failli faire porter le
saint sacrf ment sous le dais d'or, nous appre
nons qu'à Grenoble le général Favé a irouvé
getuil da faire élever un reposotr dans là
eour même de l'hôtel de la subdivision niitv- .
taire, hôu-.l appartenant à l'Etat, hôtel des-
tiné au service de la place et non au rervice
religieux.

Il n'y a pas de raison pour que le général
Favé n'y fasse pas dire' la messe et ne trans-
forme ses factionnaires en bedeaux et en sa-
cristains.

Le bon Dieu, qui a de la logique et du sens
commun,, doit trouver toutes ees momeries
singulièrement ridicules.

H. pÉnul.

EVANGILE SELON ST-JIAf\T-(Brunet)
__

In illo tempore, Badioguetto régnante. — Fran-
eesi aures habebaot, sed nihii, sinon Offjmfcachi
musicam audiebant;

Mmus habebaot, sed nihil, sinon Malin em
barbatamaui Pedem gigotantêm plaulebant;

Oculos lubebant, sed n.hil, sinon Rigolfeochœ
mollaios visiebant;

Biccem habebaot, sed nihil, sinon Nanterrœ
Pompxerros canebant ;

Wares hjbebant, sed nihil, sinon Rtzampulverem
odorabant;

Pe^es habêbant, sed non arabulabant, chahuta-
ban t caocanebant-iue et ante bayaderas bastrin^uo-
rum sahabant s'-eut arietes.
. Or, in illo tristi tempore, una prophetica vox
lam-ntatiooes modulavtt, sed ntoJulavii, hélas!
illas in deserto.

Iita gravis vox, quœ erat mea, pleno pulmone
Franeesibus clamabat :

• 0 rœîite hommes, aperito oculnm I aperite
oculum t Magsœ calamitates vobis imminent, inj-
pendant, instant 1 aperite oculum I apenta ocu-
lum !

Heu I Francesi crederunt quam vox qcœ illis
semper sic dtcebat « aperite oeulura », uno medico
oeulisto ant uno luaetiaruru nureatort pertinebat,
et sicut nnum vulgarum cluclaUneai regardarunt
me.

Et qumm n'grœ legiones Germaniae Lutetiam
circumvtn'eruat, ego iterum Pharisien..., pardon,
Pansientis clamavi * Aperite oetirlam », et sjou-
tavi :

« Maximum est perïculara; solus Armatornm
DJUS salvare vos pote.-t; or, ego snm Arautorum

! Dei proi-hetus et poteo salvare vos;
Ergo Trochura prosto degosnata et supremara

' opsratiorum directiosesi mifoi celeriter d te; ni-
$ri Allemand teneb"B suât, seu «go sum electrica

j iumine, tenebras subilo dissipabo. »
i Et sceptici Parisiensi non crederunt in me et me

bbgoaTerunt ;
Inusrcdactor Seculi, (Prehl mastroquetarum

Monitorï), in folio suo imprimavit :
* Joanuiis Brune lus dssipâre vult tenebras ;

hoc Bon est ei difCcle, n»m Joannus Biunetus, —
quifl|U:j hoc sapit, — HUminatus est. »

Ëg>> Lwdovico Jordauo simpliciter respondui : j
« Va le rétro Satanaal »
Et Jordannsest retrorsum.
Et qunm electiones veneront, Parisien^ sceptici, |

i blagatoiës, go^unardiqus. sed lamen inlelligemi, j
me m nationalom Caineram muteront : et nous !
pukhsr dies in chairam — vo'.o diqera — in tri- S
bunam, grimpayi et ante meos hanorabiles collè-
gues k..nc sermonum — vo!o rtic«ra — haoc ha-
rangum predic-avi : t Félix (Nihil Monseigeuris
Dupanlupi) Félix qui potmt reram c-gnoscere

f S

causas ; et bene ! ego illas cogaosco ; amen , amen
dico vobis.

H'«a causas sont infernales ; ergo supplies vo?,
ô mei rrooonbilft' collerai, un^m 'Itgetn sanctio-
nàrequas Oeo Gilliam voret ; et etiam vnbis pro-
pos super Trocadernm edificare nnum ml ficiea-
tem Templum, et nomtnare generalem Dd Temple
Vicariura gêneraient Teœpli. *

O dolortnemo née in Game*a, nac in pago
verbam anam comsirenlivit ; omnes Tisum diffi ;i-
ii (er tan*bint ; hon- stissin^i crelebant ,guam pro-
p^itio mea era't.ùnum. stmplie-m h-i'mmagiuœi
offirtum Ooo nominal» : M-ig'nus uniyem.archi-
teclor, » et parvali folueuiarii servitore vo.-tro
gaussabant, et hidia qu»nlo vulunt hominem to-
quatum dasigaare non dicunt sicut olim : < uuatn
arachnasm in plafoao habet » sei dicunt : « unum
Jeanbrunetnm in tribuna h'abet» !'

Ssd ego uniwsaiis Varitatis po^sessor sum ;
nec toimenta, aec delibe-as impedibunt me, ia
omni loco semperqoe i^tam. veritatem revelare;
hoc habeo bene adhuo probatum aller dies, in dis-
cuiiona super miiitarem legom ; osnnes mei hono-
rabiles sed ignorant! co^iegai , servitium obligato-
riura reelamant; si fagis*ebat servitii diiimi, ego
etiam, in hoc caso obligatieaem admettrebam ; sed
quod mei callegui volunt, id est unum millionem
soldatorum ; or ego sus-uneo et demon^travi quant
pro Galliamsalvere ron sunt tantum hominoruna
neeessarii, unà sola mulier sulTuit; Joanna Arci
hoc irrefragabilementer probavit.

« Sel — clamant eontradietores mei m ubi
sunt hudie Joannœ Arci ? »

Rsspondo .
Qaasrite et inveaietis.

A. MEN.

La Sainte Alliance conservatrice
» imlum *-» fit

Tous connaissez ce projet amusant qui Con-
siste à réunir en faisceau lers patm monarchi-
ques qui se disputent la France, pour opposer
une digue à l'envahissemeot républicain.

A première vue cela paraît assez drôle, mais
rn y réfléchissant uu peu, ln'.ehose ne présente
rien d'absolument impraticable : il ne s'agit
que de s'entendre.

Voici par exemple une ébauche de traité que
nons cèlerons volontiers â un prix raisonnable
et qui ' ôus parait réunir toutes les garanties
désirables pour la prospérité de l'association.

Entre : 1* Henri-D.eudbnné de Biurbon,
eomie de Chambord ;

' d'une part.
2° Louis-5hilippe d'Orléans, comte de Paris,

d'autre part.
3° Louis-Napoléon Bonaparte,

encore d'autre part.

Il a été .convenu, ci qui sait :

Article premier. — Il est formé entre les «us-
nommés nne société anonyme à respeosabililrf illi-
mitée, pour l'exploitation du pays appelé la France,
et la destruction dii système politique intitulé la
Republique.

Ar\. 2. ~ Pour détourner les «oupçons «t ne
pas donner lieu à des interprétations fâsbeuse», celle
association prendra pour dsvise le nom oeu com-

proraeltaat tt innocent en ajparence ; d? Union con-
servairicè:- "

Art. 3 — Le siège principal de l'Union confer-
vatriee sera i Pari», mais il aura diverses succur-
sale» : à Fioxlli» f, à Chislehnrt et à Chantilly.
L'une des parties, le comte de Chambord, (.yant an
goût dé.leiminé pour les voyages, il lui sen loisible
de transporter tu suce irsale à Luccrne, à Bruxelles
à Anvers ou à Dordreelit, vous la seule eonditû.u ai
prévenir ses »»jocié- vingt-qua re heures d'aranee,
afin qu'i s saclidnt où lui adresser leurs tommuni-
eainns.

Art. i. — Lu poilion précaire de chacune des
parties eontracUs.les ne leur permet pas de consti-
tuer actuellement MI fonds »o: ia! «a esoè-ces.

Le camle de Chambord ex essivement géneparses
dépenses de voyagea, par les notes d'hôt 1 qu'il iui
a fallu f-ayer, moîamment à Anvers où on lui a

compté pour cewt seixa> te-qniize fraaea de vitres
»a»'ées, «n «st (éduit au strict nécessaire et c'est à
peine s'il piut s'oflrir une poulo au pot, le di-
rnanese.

Le comte de Paris, d^pertillà de ses biens patri-
moniaui dont il «ollicite en iain la reslitutiot)
est oblis» de reco.nir toutes les fins de mois à là

botrse de son oncle, Je 0\c d'Aumalc, crai n'at acbe
pas ses chiens avee des saucisses, comme chacun
tait.

Enfin, le philosophe de Cln.lchurt, après aroir
mis eu gage tous les àiamanu de sa fein.e vient
de V ndre. |u,qu'au vélocipède de son fil* pou'r faire
face Itt-lNli d'élection dj M. Abb tucci

D.nsr.ts conditions, le seul actif „„« les asso-
cmi puissent „ elire etl < G8tHmiltl) ^

m[<(e Jan<
la sett.se de leurs pa tlsan», dans l'ambition de leurs
créatures, dans tVp 9;r pl„» ou moins cl.inrérque
des places, d s ,l,g„ilé S et de« appoiutemcus dont
les asso es pourront les gratifier quand ils arrive-
r^ntau pouvoir.

Art. 5 - I es efforls des parties contrastâtes
co.ia ;stcrontd.b«,-di décoosid reries doctrine, ré-
pubbca.nes dans le pays, en représentai t0(ls ,„

republ.ca.ns mdrslmelc-nent comme des voleur,
ûes assassins et des.inccndiair-s. '"'curs,

€e résultat s'oMi^dra au » oyen des iovrnaux
dévoua a V^oc^tum, dont le *èle seri stim UU
sort par quelque cal, aux, soit ,,«,- „.., *.".".
de prélectures de consuls ou ffi| &fi£™~

le nom de son candidat ; es Ira, l>„l ,- P P
ietésdani un ,.K,„

 l
-, es K« s bulletins srromS

jnes u-Jiii un ehap,;au o'i ao-ifern ai/ u,,r i„ •vr el I» nr,. m;,_ '"oiierd acaut de s en sei-
Vir, et le premier nom qu, SOnira serk le candidat
adopte et soutenu par l'Union conserMc,



Lia Mascarade

Art. 7. — Le 'jour ou une crise favorable per-
mettra de meitre la main sur le pouvoir, les tiois
associés combineront leurs moyens d'action pour
arriver a ce résultat désiré ;

i.c comte de Chambord fournira le clergé,
Le comte de Paris l'année,
Napoléon la police.

Le coup fait, —les sus-nom m es tireront àla cour'e
paille, et le sort décidera de celui qni devra mon-
ter sur le trône et occuper nominativement le pou-
voir.

Art. 8. — II est bien entendu, en effet, qu'il ne
s'agil que d'un pouvoir nominal, et que les bénéfi-
ces de l'epératton devront profiter a la société.

A cet elfet, la liste civile, les petils profits duhud-
get,tous les bénéfices, eu un mot, qu'il est permis
de retirer de la situation exceptionnelle de nionar-
<|ne,i feront l'objet d'un inventaire régulier au 31 dé-
cembre de chaque année, et après vérification .-eront
partagés par égales parts entre les trois associés.

, Art. 0. — Cette proportion sera observée en ee
. qui concerne les places à donner aux parents, amis

et connaissances de chaque associé.
Dans lexas, où il ne serait pas pos«ible d'arriver

a une reparution mathématiquement exacte, il est

dès à présent convenu :
Qu'un miiiislére vaut une grande ambassade «ré-

ciproquement ;
Qu'une grande ambassade vaut deux préfectures

de première classe.
i Qu'une pi éfeclure raut une recette générale et
deux' recettes particulières.

Qn'une s„us-préfecluie de première classe équi-

vaut à uu consulat d'ordre moyen.
Qu'un procureur impérial ou royal vaut deux

commissaires de police, et qu'il faut trois cardes -
champêtres pour un juge de paix.

Les proportions qui n'auraient pas été prévues, se

régleront da reste d'un commun accord.
Art. 10. Si l'un des associes vient S mourir dans

l'exercice de ses fonctions, le plus âgé des associes
survivants sera appelé à lui succéder aux conditons
ci-dessus fixées, et sans porter préjudice aux droits
effectifs de ses héritiers personnels.

Le but de  l'association est que chaque associé
puisse occuper le pouvoir à tour de rôle soit par lui-
mrme-soit.'par ordre de primogéniture.

Le comte de Chambord seul, n'ayant pas d'héritier
direct, ses droits reviendront naturellement aux deux
autres co-associés ou à leur représentants légitimes.

Néanmoins, le comte de Chambord aura droit de
stipuler une rettie convenable au profit de sa veuve,
et il lui sera loisible de disposer de trente bureaux
de tabac, on faveur de ses amis et compagnons d'exil.

Arl. H. — Moyennant ce traité conclu ctaccep-
té de boune foi, les trois associés réunis sous le dra-
peau de V Union conservatrice consentent à oublier
à tout jamais les haines de famille et les rivalités

' d'ambition qui les divisaient.
Le comte de Chambord ne se souviendra plus do

Philippe-Egalité, de Deutz et de lapriion de Blaye ni
du duc d'Enghien assassiné à Vincenncs.

Le comte de Paris oubliera l'exil de sa famille et
la confiscation de ses biens.

Napoléon 111 embrassera à pleines joues le duc

•l'Audi-ffret-Pasquier.

Un banquet de cent couverts réunira MM. Eugène
Rocher, de Belcastél, Batbie, Bocher, les rédacteurs
du Gaulois, de l'Union, du Pays, de la Presse, de
lu Gazette de France, du Journal de Paris.

Et au dessert, le poète Belmontet alternant, avec
M. de Lorgei il, chantera une cantate intitulée :

L Unioneonsenatrice du le Bonheur de la France,
dont voici le premier couplet.

Célébrons en ce jour heureux,
L'alliance è jamais bénie
De Chambord et de ses neveux
A* ec le mari d'Eugénie.

Après cela si les Français ne sont pas con-
tents, c'est qu'ils auront le caractère difficile.

GrarLcl-TIiôâtre
—

LA CHATTE BLANCHE
TOUS LES SOIRS

Avis. — Le bureau de location est ouvert Ions
les jours, de 10 heures du matin à 6 heures du soir,
à la façade flu Théâtre, sous le grand vestibule. —
On peut s'y procurer à l'avance des places pour
toutes les représentations de la Chatte blanche. Les
cartons pris le soir au bureau ne sont valables
que pour la représentation du soir.

Pour tous '38 articles non signet
&'aàmnuirat*ttr-férant, A. ALRiCY

LTOÏI. — Imp. Cos7âïÂBA.C!aB , c. Lafayette ,sf.


